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Collections dirigées

par Jean Mouttapa et Marc de Smedt



À mon vénéré Maître,
Taisen Deshimaru Roshi.
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Zen, de Maître Taisen Deshimaru.









L’enseignement du Bouddha n’est pas l’apprentissage de la méditation. Il n’est rien d’autre que la pratique et la réalisation de l’Éveil parfait.

 

Si vous comprenez que zazen est la grande porte de la Loi, vous serez semblable au dragon pénétrant dans l’eau ou au tigre retrouvant ses forêts profondes.

Maître Dogen Kigen




   





Avant-propos





La Lumière du Satori est un ouvrage réalisé à partir des commentaires que fit Evelyn de Smedt à travers des kusen1 et des conférences, sur le Komyo zo zanmai.

Littéralement, komyo : lumière spirituelle, zo : réceptacle, entrepôt, grenier, zanmai : samadhi ; le samadhi du réceptacle de la grande sagesse ou la merveilleuse lumière qui irradie du corps d’un Bouddha.

C’est le seul texte écrit personnellement par Maître Koun Ejo, le secrétaire et successeur de Maître Dogen, au XIIIe siècle. Maître Taisen Deshimaru l’a commenté pour ses disciples en 1981. La Lumière du Satori développe des paroles qu’il prononça lui-même.

Héritier des Maîtres de la transmission, Taisen Deshimaru arriva en France en 1967, âgé de cinquante-trois ans, après avoir suivi l’éducation de Kodo Sawaki2 durant une vingtaine d’années. Suivant le vœu de son Maître il apporta la graine, le véritable enseignement du Bouddha en Occident.

Le Zen n’était alors connu que par une minorité d’intellectuels qui en ignoraient souvent la pratique réelle. Maître Taisen Deshimaru bouscula l’image établie par ceux qui prétendaient le connaître. Soutenu par sa foi profonde en la pratique de zazen, et tout en suivant la tradition, il sut rendre cet enseignement accessible à l’esprit occidental. Peu à peu, de plus en plus de gens pratiquent avec lui et le Zen se répand à travers l’Occident.

À l’heure actuelle il existe plus d’une centaine de Zendo3 qui suivent son enseignement.

Taisen Deshimaru est décédé en avril 1982 en léguant à ses disciples l’essence de son enseignement et la mission de la transmettre à leur tour.

Evelyn de Smedt fut l’une de ses plus proches disciples. Elle le rencontra en janvier 1973 et le suivit quotidiennement jusqu’à sa mort. Elle l’aida aussi à rédiger et publier la plupart de ses ouvrages en langue française4. Actuellement, elle continue à répandre son enseignement.
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Komyo zo zanmai, reproduction du titre du texte de Koun Ejo.








Texte du Komyo zo zanmai





Je ressens un profond respect du tréfonds de ma compassion pour vous qui continuez la pratique de zazen dans l’état d’esprit que je vais décrire :

Sans saisir quoi que ce soit, ni avoir aucun but.

Sans être influencé par votre intelligence personnelle.

Sans montrer de suffisance par rapport à l’expérience que vous avez acquise dans le dojo.

Avec toute l’énergie de votre corps et de votre esprit, précipitez-les totalement dans komyo zo, sans vous retourner vers l’arrière pour regarder le temps.

Ne recherchez pas le satori.

N’essayez pas d’écouter Mayoi,

les phénomènes illusoires.

Ne haïssez pas les pensées qui surgissent, ne les aimez pas non plus et surtout ne les entretenez pas.

De toute façon, quoi qu’il en soit, vous devez pratiquer la grande assise, ici et maintenant. Si vous n’entretenez pas une pensée, celle-ci ne reviendra pas d’elle-même.

Si vous vous abandonnez à l’expiration et laissez votre inspiration vous remplir en un harmonieux va-et-vient, il ne reste plus qu’un zafu sous le ciel vide, le poids d’une flamme.

Si vous n’attendez rien de ce que vous faites et refusez de considérer quoi que ce soit, vous pouvez tout couper seulement par zazen.

Même si les quatre-vingt-quatre mille bonno vont et viennent, si vous ne leur accordez pas d’importance et les abandonnez à eux-mêmes, à ce moment-là, de chacun d’entre eux, l’un après l’autre et tous ensemble, pourra surgir le merveilleux mystère du grenier de la grande sagesse.

Il n’y a pas seulement le komyo du temps de zazen.

Il y a aussi celui qui, pas après pas, acte après acte, vous fait progressivement voir que chaque phénomène peut être réalisé immédiatement, automatiquement, indépendamment de votre intelligence propre et de votre pensée personnelle.

Telle est la véritable et authentique certification qui existe sans déranger la manifestation de komyo.

C’est le pouvoir spirituel du non-agir par la lumière qui s’illumine d’elle-même.

Ce komyo est originellement non-substance, non-existence.

C’est pourquoi, même si beaucoup de Bouddhas le réalisent dans ce monde, ils ne sont pourtant pas de ce monde.

Étant dans le nirvana, ils n’y sont cependant pas non plus.

À l’heure de votre naissance, komyo n’est pas créé.

À celle de votre mort, il ne disparaîtra pas.

Du point de vue de l’état de Bouddha, il n’augmente pas, ni ne diminue pas.

De même que lorsque vous avez des illusions ou des doutes, vous ne pouvez pas poser la bonne question, quand vous avez le satori, vous ne pouvez l’exprimer.

Moment après moment, ne considérez rien avec votre conscience personnelle. Vingt-quatre heures sur vingt-quatre, vous devez avoir le calme et la grande tranquillité des morts.

Ne penser à rien par vous-même.

Ainsi pratiquant l’expiration et l’inspiration, votre nature profonde comme votre nature sensitive deviendront inconsciemment, naturellement non-savoir, non-compréhension.

Dès lors, tout pourra devenir naturellement calme, rayonnement de komyo, dans l’unité de l’esprit et du corps.

C’est pourquoi, quand nous l’appelons, il devrait répondre rapidement. C’est un seul et même komyo qui harmonise en un tout les gens du satori et ceux des illusions.

Ainsi, même si vous vous mettez en mouvement, ce mouvement ne devrait pas vous troubler.

Et la forêt, les fleurs, les brins d’herbe, les animaux, les êtres humains, tous les phénomènes – qu’ils soient longs, courts, carrés ou ronds – pourront être réalisés immédiatement, automatiquement, indépendamment de votre intelligence propre et de l’action personnelle de votre pensée.

Ne vous attachez ni aux vêtements, ni à la nourriture, ni à la maison.

Ne succombez pas au désir sensuel ou à l’attachement de l’amour qui sont pareils aux pratiques animales.

Inutile de questionner les autres au sujet de komyo, car leur komyo ne peut vous être d’aucune utilité.

Originellement ce samadhi est le saint dojo, pareil à l’océan de tous les Bouddhas. C’est donc le plus grand et le plus vénérable de tous les sièges transmis directement de Bouddha en Bouddha à travers la grande pratique universelle. Étant à présent vous-même disciple du Bouddha, vous devez faire tranquillement zazen sur son siège.

Ne vous asseyez pas sur le zafu infernal, le zafu gaki, animal ou asura, ni même celui des shomon ou engaku. Aussi ne pratiquez que shikantaza.

Ne gaspillez pas votre temps. Voilà ce qu’on appelle l’authentique esprit du dojo et le vrai komyo zo samadhi, le merveilleux et splendide satori.

J’ai écrit ce texte pour mes compagnons de zazen afin qu’ils n’aient pas de points de vue erronés, autant pour me perfectionner moi-même que pour éduquer les autres.
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Maître et disciple.

Maître Taisen Deshimaru est l’auteur de toutes les calligraphies de cet ouvrage.









Introduction





Issu d’une famille noble, descendant du clan des Fujiwara, comme la mère de Dogen, Koun Ejo est né en 1198 à Kyôto. Très jeune il entra dans un monastère. À dix-huit ans, il fut ordonné moine tendaï. Mais insatisfait de l’enseignement qu’on y donnait, il étudia seul les sutras et les doctrines d’autres écoles. Il rencontra Shoku, l’un des plus grands disciples de Honen qui avait fondé la Jodo-shu, l’« école de la Terre pure ». Mais encore insatisfait de cet enseignement il s’initia à la pratique du Zen auprès de Bucchi Kakuan. Devenu son disciple il en reçut la transmission. Mais après une période de troubles entre la Daruma-shu, l’école de Bodhi-dharma, et l’école Tendaï, en 1228 Koun Ejo vint s’installer près de Dogen qui revenait de Chine après avoir reçu la certification officielle (le Shi-ho) de son Maître Nyojo.

Dès les premiers jours de leur rencontre, Ejo fut en parfait accord avec Dogen. Le Zen qu’il avait lui-même reçu se trouvait en conformité avec celui qui avait été transmis en Chine à Dogen. Et très vite Dogen ressentit qu’il avait devant lui un authentique pratiquant de la Voie, capable de réaliser le véritable dharma du Bouddha.

Ejo se rendit aussi vite compte que la compréhension de son cadet était bien plus profonde que la sienne. En Dogen, il avait reconnu son Maître. Désormais, il ne voulut plus le quitter. En 1233, Dogen fonda le temple de Kosho-ji, près de Kyôto. Ejo vint et pratiqua avec lui. Il devint son plus proche disciple et lui fut totalement dévoué pendant cinquante ans ; vingt-trois ans avant la mort de Dogen, puis vingt-sept ans jusqu’à sa propre mort.

En 1235, Ejo fut ordonné, devenant ainsi formellement son disciple. Puis il en reçut la certification en 1236. Le soir du dernier jour de l’année, Dogen le nomma shusso5 et lui demanda de faire une première conférence. Quelles que soient ses occupations, il rendait visite chaque jour à son Maître. En tant que « Grand Secrétaire », il prit en notes la plupart des instructions qu’il donnait aux laïcs et aux moines.

Après la mort de Dogen, Ejo habita une petite maison près de la tombe de celui-ci. Bien qu’étant devenu son successeur, il continua à le servir chaque jour, comme il l’avait fait auparavant. Il poursuivit également la rédaction des notes de son Maître qui ont rendu possible la propagation de la plupart des textes du Shobogenzo, « Le trésor de l’Œil de la Vraie Loi », l’œuvre maîtresse de Dogen, composée de quatre-vingt-quinze chapitres rédigés en japonais avec des références chinoises. Le Shobogenzo traite de tous les aspects de l’enseignement du Bouddha : les règles de comportement, de discipline, des développements philosophiques et poétiques les plus élevés. La doctrine du temps, du changement, de la relativité y est aussi exposée avec des images très suggestives.

Ejo écrivit le Komyo zo zanmai vers la fin de sa vie, au temple de Eihei-ji, sous le règne de l’empereur Gouta. Il le prononça en tant que sermon le 28 août 1278, à l’occasion du vingt-cinquième anniversaire de la mort de Maître Dogen. Ce texte resta secret jusqu’à l’ère Meiji, au XIXe siècle. Il ne pouvait être révélé qu’aux personnes aptes à rentrer dans la chambre du Maître.
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Portrait de Koun Ejo.










La lumière mystérieuse





Expliquons le titre, Komyo zo zanmai :

En kanji ko signifie lumière, myo, un peu mystérieux.

Toutefois Maître Deshimaru dit : « Considéré d’un point de vue moderne, avec ce que l’on sait au niveau scientifique au sujet de l’équilibre cérébral, il n’y a là rien de mystérieux. Pendant zazen, l’équilibre s’établit entre les hémisphères gauche et droit de notre cerveau et entre le cerveau dit ancien, reptilien et notre cerveau plus récemment développé, le cerveau frontal. Quand cet équilibre est atteint il en résulte une lumière, un éclairement de la conscience qui s’établit naturellement. Mais ce n’est pas la peine de la rechercher. »

Très souvent on demande : « Qu’est-ce que l’illumination, le satori ? »

On veut savoir si on peut acquérir, prendre, saisir, s’approprier.

Sensei6 dit : « L’illumination, le satori, c’est seulement zazen, tourner son regard à l’intérieur de soi-même. Car quand bien même aurait-on rasé ses cheveux et porterait-on un kesa7, si on ne s’observe pas soi-même on est un être pitoyable.

Notre monde est un monde flottant. La plupart des gens marchent en zigzag avec une démarche d’ivrogne et jouent sur le chemin de la vie et de la mort. Faire zazen, c’est exécuter un tour de cent quatre-vingts degrés, passer de la vie ordinaire à la vie la plus élevée. Ainsi peut-on sauter directement sur la terre de Bouddha. »

Komyo, la lumière spirituelle.

La brillance de komyo est partout, dans tous les esprits, dans tout le cosmos. Ce n’est pas une substance particulière située ici ou là. Elle est diffuse, invisible et pourtant elle est semblable au soleil. Cette lumière est la substance de l’ordre cosmique. Elle brille dans toutes les directions. Durant zazen, sa brillance s’accumule en nous, doucement, silencieusement.

Alors notre esprit devient zo, l’entrepôt, le grenier de cette lumière.

Certains disent : c’est la lumière divine, d’autres, la lumière universelle.

Peu importe les mots. C’est la réalité qu’ils désignent qui est importante. La lumière spirituelle existe pour tout le cosmos, au-delà de toute sensation et se réalise à travers notre corps. Cela ne peut être expliqué par le langage. Cela fait partie du monde invisible.

C’est l’essence du satori.

« L’existence est courte, limitée, comme les bulles sur l’eau de la rivière, à la surface du courant. Ces bulles existent, on peut les voir. L’éclatement de ces bulles est la mort, le retour au courant, au cosmos. Seule la forme, l’apparence a changé8. » Komyo est l’essence de la lumière du monde spirituel, du monde infini, invisible, du monde du courant profond et non de celui des bulles.

Le visible reste seulement sur le plan des bulles, alors que le courant représente le monde infini, éternel. Mais ne rechercher que le monde infini tend vers le spiritualisme. Ne voir que le monde limité aboutit au matérialisme. Aussi le sage est celui qui ressent et comprend l’infini à partir du monde limité.

Maître Menzan, qui commenta et édita le Komyo zo zanmai pour la première fois au XVIIe siècle, écrit : « La sagesse de la lumière spirituelle est comme le rayon de soleil, elle brille par elle-même et se reflète elle-même. »

Il ne s’agit pas d’une illumination particulière. La nature divine, la nature de Bouddha est fondamentalement en nous-mêmes, mais l’homme ordinaire l’ignore. Elle se réalise, s’actualise inconsciemment, naturellement, automatiquement à travers l’assise silencieuse.

De même que le soleil éclaire la création donnant sans distinction et à profusion sa lumière, l’homme peut recevoir le don de l’énergie divine. Durant zazen, on peut en faire l’expérience à travers son corps et son esprit et devenir le réceptacle de cette lumière.
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